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Le Ciné-club de Grenoble fête ses 50 ans
Blow-Up
(Michelangelo Antonioni, GB, USA, Italie - 1966)
                        Palme d’or au Festival de Cannes 1967


« Je ne crois pas que les films soient faits pour être compris, 
ni que leurs images et leurs sujets doivent être expliqués. 
On devrait exiger bien davantage d’un film, quelque chose de très différent.
 Un film doit modifier la perception du spectateur, l’inciter à fondre l’image, 
le son et l’idée dans une expérience unifiée lui permettant de pénétrer
 et d’apprécier la vie intérieure du film. » – Michelangelo Antonioni.
Fiche technique 

Réalisateur : Michelangelo Antonioni. Scénaristes : Michelangelo Antonioni, Tonino Guerra et Edward Bond, d'après une nouvelle de Julio Cortázar, Las babas del diablo (Les Fils de la vierge), tiré du recueil Les Armes secrètes. Producteur : Carlo Ponti. Musique : Herbie Hancock. Photographie : Carlo Di Palma. Monteur : Frank Clarke. Chef décorateur : Assheton Gorton. Format : Couleur - 1,85:1. Pays : Royaume-Uni, Italie, Etats-Unis. Durée : 112 mn. 
Date de sortie : 18 déc. 1966. Date de sortie en France : 1967 

Distribution
David Hemmings (Thomas), Vanessa Redgrave (Jane), Peter Bowles (Ron), Sarah Miles (Patricia), Jane Birkin  (jeune fille 
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(blonde), Gillian Hills (jeune fille brune), John Castle (Bill le peintre), Harry Hutchinson (l'antiquaire), Veruschka (joue son propre rôle), Susan Brodrick (la propriétaire du magasin d'antiquités).

Michelangelo Antonioni sur son film 

 « Je ne sais pas comment est la réalité. La réalité nous échappe, elle ment continuellement. Lorsque nous pensons l’avoir saisie, elle est déjà différente. Je me méfie toujours de ce que je vois, de ce qu’une image nous montre, parce que j’imagine ce qu’il y a au-delà, et nous ne savons pas ce qu’il y a derrière une image. Le photographe du film qui n’est pas un philosophe, veut aller voir de plus près, mais lorsqu’il l’agrandit, l’objet lui-même se décompose et disparaît. Il y a donc un moment au cours duquel on saisit la réalité, mais l’instant d’après, elle nous a déjà échappé. Voilà, un peu, le sens de Blow up ».

Blow Up interdit en Italie
Le procureur de la République d'Ancône a ordonné samedi le séquestre du dernier film d'Antonioni Blow up en affirmant que cette œuvre comportait plusieurs scènes qui " revêtent un caractère d'obscénité ". Cette ordonnance est applicable sur l'ensemble du territoire italien et toutes les copies en circulation ont été saisies.
Cette mesure a été accueillie avec des commentaires stupéfaits par l'ensemble de la presse italienne, d'autant plus que la censure n'avait fait aucune opposition à la sortie du film. Tous les journaux relèvent que l'Osservatore Romano lui-même avait, dans un article très élogieux, invité le public à comprendre la portée du film. Le journal du Saint-Siège avait, en effet, estimé qu'Antonioni montrait  "une humanité coupable de ce que l'Évangile appelle le péché contre l'esprit... Le refus de la vérité, non pas de la vérité révélée, mais de la vérité rationnelle et naturelle."

Antonioni s'était félicité de cette observation en ajoutant qu'il serait très heureux que beaucoup de critiques "plus importants" réfléchissent à son œuvre comme l'avait fait celui de l'Osservatore Romano. [Le Monde, 17 octobre 1967]
La critique de Jean de Baroncelli

À première vue cette histoire est simple. Racontée par Antonioni, elle apparaît tellement chargée d'intentions qu'au début de sa conférence de presse le réalisateur a demandé qu'on ne l'interroge pas sur la signification de son film, car, a-t-il ajouté, " là-dessus vous en savez peut-être plus que moi ". On peut admettre cependant que le thème central de Blow-up est celui de la fragilité des apparences. Sur ce thème presque pirandellien, Antonioni exécute tout au long de son récif de subtiles et savantes variations qui semblent parfois l'entraîner fort loin de son sujet, mais qui toutes l'y ramènent puisque toutes ont trait à cette difficulté de cerner la réalité des êtres, des choses et des événements, dont veut nous convaincre l'auteur. Quand Thomas le photographe entraîne son modèle, la jolie Verushka, dans une sorte de psychodrame érotique, c'est pour l'obliger à exprimer ce qui se dissimule en elle, au-delà des sourires et des grimaces de commande. Et lorsque, dans la dernière scène du film, Thomas ramasse une balle inexistante et la " renvoie " aux joueurs qui ne font que mimer une partie de tennis, il avoue par ce geste absurde renoncer à distinguer le vrai du faux.

Mais Blow-up n'est pas seulement une réflexion sur notre incapacité à distinguer l'illusion du réel, c'est aussi - et l'on est tenté d'écrire c'est avant tout - le portrait d'un homme, Thomas, qu'Antonioni nous présente comme le vivant symbole d'une certain milieu et d'une certaine jeunesse. A travers Thomas, dont David Hemmings joue le rôle avec une conviction hallucinante, c'est tout le bouillonnement de la " révolution " londonienne que nous percevons, c'est l'affolante frénésie de ces garçons et de ces filles qui, à l'ombre des citadelles victoriennes, semblent vouloir écrire un nouveau chapitre de l'histoire des mœurs. [Jean de Baroncelli, Le Monde, 10 mai 1967]

Blow Up : Arrêt sur image dans une jungle abstraite

Blow-Up est un film sur l'obsession du détail, mais c'est aussi un film obsédé par le détail. Construit avec une admirable précision, à la manière d'une démonstration, comme un traité de philosophie déployant parfaitement son argumentation afin de défendre sa thèse. C'est un film que l'on peut voir et revoir à l'infini, non par fétichisme cinéphile, mais parce que la nature même de son propos repose sur une forme de répétition qui tend à prendre tout son sens au fil des écoutes. C'est l'œuvre d'un maître conscient, et confiant, d'être au sommet de son art. […]

Blow-Up est un film d'autant plus important qu'Antonioni arrive à y condenser les idées présentes dans ses œuvres précédentes de manière accessible, sans trahir la nature élusive et allusive de sa démarche personnelle. L'impossible s'y réalise : la perte de sens y est explicite, le vide s'y matérialise et cette vieille lubie d'Antonioni qu'est la désagrégation de l'intrigue devient le moteur même d'une intrigue à proprement parler. [Alexandre Fontaine Rousseau (panorama-cinema.com)]
Filmographie sélective

1948 : N.U. 1949 : Le Mensonge amoureux (L’Amorosa Menzogna). 1950 : Chronique d’un amour (Cronaca di un amore). 1952 : Les Vaincus (I Vinti). 1953 : La Dame sans camélias (La Signora senza camelie), Tentato suicidio (Épisode du film à sketches L’Amore in città). 1955 : Femmes entre elles (Le Amiche). 1957 : Le Cri (Il Grido). 1960 : L’Avventura. 1961 : La Nuit (La Notte). 1962 : L’Éclipse (L’Eclisse). 1964 : Le Désert rouge (Il Deserto rosso). 1965 : Prefazione (il provino, Épisode du film à sketches I Tre Volti). 1967 : Blow-Up. 1970 : Zabriskie Point. 1973 : Chung Kuo, la Chine (Chung Kuo Cina). 1974 : Profession : reporter (Professione : reporter). 1980 : Le Mystère d’Oberwald (Il Mistero di Oberwald) . 1982 : Identification d’une femme (Identificazione di una donna). 1995 : Par-delà les nuages (Al di là delle nuvole). 2004 : Le Périlleux enchaînement des choses (Episode du film à sketches Eros).
Les « 50 ans du Ciné-club de Grenoble » continue demain :
Mercredi 15 mars 2017 à 20 h
Un crime dans la tête / The Manchurian Candidate
 (John Frankenheimer, USA - 1958)
Le Ciné-club de Grenoble - Mardi 14 mars 2017
Centre Culturel Cinématographique, 4 rue Hector Berlioz, 38000 Grenoble

Tél. : 04 76 44 70 38 - Site : http://www.ccc-grenoble.fr - Courriel : contact@ccc-grenoble.fr

